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et promit de faire la commission por reconnaissance. Croisilles,
plein de joie, revint à sa maison et s'assit devant sa porte, atten-
dant la réponse.

Avant (le parler de cette réponse, il faut dire un mot de Mlle

Godeau. Elle n'était pas tout-à-fait exempte de la vanité de son

père, mais son bon naturel y remédiait. Elle était, dans la force

du terme, ce qu'on nomme un enfant gâté. D'habitude elle par-

lait fort peu, et jamais on ne la voyait tenir une aiguille: elle

passait les journées à sa toilette, et les soirées sur un sophla,

n'ayant pas l'air d'entendre la conversation. Pour ce qui regar-

dait sa parure, elle était prodigieusement coquette, et son propre

visage était à coup sûr ce qu'elle avait le plus considéré en ce

monde. Un pli à sa collerette, une tâche d'encre à sen doigt,

l'auraient désolée : aussi, quand sa robe lui plaisait, rien ne sa u-
rait rendre le dernier regard qu'elle jetait sur sa glace avant îde

quitter sa chambre. Elle ne montrait ni goût ni aversion pour les

plaisirs qu'aiment ordinairement les jeunes filles ; elle allait volon-

tiers au bal, et elle y renonçait sans humeur, quelqiuefoi sans

motif; lo spectacle l'ennuyait et elle s'y endormait continuelle-

ment. Quand son père, qui l'adorait, lui proposait (le lui faire

un cadeau à son choix, elle était une he)ure à se décider, nie pou-

vant se trouver un désir. Quand l. Godeau recevait ou donnait

a dîner, il arrivait que Julic tie parût pas au salon) ; elle passait la

soirée, pendant ce temps là, seule dans saclhambre, ci grande

toilette, à se promener le long en large, son éventail à la main,

Si on lui adressait un compliment, elle détournait la téte, et si on

tentait de lui faire la cour. elle ne répondait que par un regard à la

fois si brillant et si sérieux, qu'elle déconcertait le plus hardi.

Jamais un bon mot ne l'avait fait rire ; jamais un air d'opéra, une

tirade de tragédie ne l'avaient émue ; jamais, enfin, son cSur

n'avait donné signe de vie, et en la voyant passer dans tout l'éclat

(le sa nonchalante beauté, on aurait pui la prendre pour une belle

somnmambulo qui traversait ce monde en rêvant.

Tant d'indifférence et de coquetterie ne sem blaient pas aisées

à comprendre. Les uns disaient qu'elle n'aimait rien ; les autres,

qu'elle n'aimait qu'elle-mmiie. Unmî seul mot uliait cependant

pour expliquer son caractère: elle attendait. Depuis l'âge de

quatorze ans, elle avait entendu répéter sans cesse que rien n'é-

tait si charmant qu'elle ; elle en était persuadée ; c'est pourquoi

elle prenait grand soin de sa parure ; ci manquant de respect à

sa personne, elle aurait cru commettre un saciilége. Elle niar-

chait, pour ainsi dire, dans sa beauté, comme un enfant dans ses

habits de fête ; mais elle était bien loin de croire que cette beauté

dût rester inutile; sous son apparente insouciance se cachait une

volonté secrète, inflexible, et d'autant plus forte qu'elle était

mieux dissimulée. La coquetterie desz femmes ordinaires, qui se

dépense cri Sillades, ci minauderies et ci sourires, lui semblait

une escarmouche puérile, vaine, presque méprisable. Elle se

sentait en possession d'un trésor, et elle dédaignait de le basarder

au jeu, pièce à pièce : il lui fallait un adversaire digne d'elle

mais, trop habituée à voir ses désirs prévenus, elle ne cherchait

pas cet adversaire ; oni peut même dire davantage : elle était

étonnée qu'il se fit attendre. Depuis quatre ou cinq ans qu'elle

allait dans le monde, et qu'elle étalait consciencieusemert ses pa-

niers, ses falbalas et sa beauté il lui paraissait inconcevable qu'elle

n'eut point encore inspiré une grande passion. Si elle eut dit le

fond de sa pensée, elle eût volontiers repondu à ceux qui lui

faisaient des complimens : Eh bien, s'il est vrai que je sois si belle,
que ne vous brûlez-vous la cervelle pour moi ?" Réponse que,
du reste, pourraient faire bien des jeunes filles, et que plus d'une,

qui ne dit rien, a au fond du cour, quelquefois sur le bord des
lèvres.

Qu'y a-t-il, en effet, au monde, de plus impatientant pour une
femme, que d'être jeune, belle, riche, de se regarder dans son
miroir, de se voir parée, digne en tout point de plaire, tout dispo-
sée à se laisser aimer, et de se dire : On m'admire, on me vante,

tout le inonde me trouve charmante, et personne ne m'aime. Ma
robe est de la meilleure faiseuse, mes dentelles sont superbes, ma

coiffure est irréprochable, mon visage le plus beau de la terre, ma
taille fine, mon pied bien chaussé, et tout cela ne me sert à rien
qu'à aller briller dans le coin d'un salon ! Si un jeune homme
me parle, il me traite en enfant: si on me demande ci mariage,
C'est pour ma dot ; si quelqu'un me serre la main en dansant,
c'est un ,at de province ; dès que je parais quelque part, j'excite
un murmure d'adiirati', mais personne ne me dit, à moi seule,

un mot qui e fasse battre le cœrur. J'entends des impertinens
qui nie louent tout haut, à deux pas do moi, et pas un regard

modeste et sincère ne cherchent le mien. Je porte une âme ar-

dente, pleine de vie et je rie suis à tout prendre qu'une jolie
poupée qu'on promène, qu'on tit sauter au bal, qu'une gouver-

nante habille le matin et décoiffe le soir, pour recommencer le

lendemain
Voilà ce que Mlle Godeau s'était dlit bien des fois à elle-nême

et il y avait (le certains jours où cette pensée lui inspirait un si
sombre ennui, qu'elle restait muette et presque immobile une

journée entière. Lorsque Croisilles lui écrivit, elle était pi ècisé-
ment dans un accès d'hunmur. Elle venait de prendre son cho-
colat, et elle rêvait profoiidément, étendue dans une bergère,
lorsque sa femme de chambre entra et lui remit la lettre d'un air

mlystérieux. Elle regarda l'adresse, et, ne reconnaissant pas l'é-
criture, elle retomba dans sa distraction. La femme de chamibre

se vit alors forcée d'expliquer de quoi il s'agissait, ce qu'elle fit

d'un air assez déconcerté, ne sachant trop comment la jeune fille

prendrait cette démarche. Mlle. Godeau écouta sans bouger,
ouvrit ensuite la lettre et y jeta seulement un coup d'œil ; elle de-
ianda aussitôt une feuille de papier, et écrivit nonchalamment

ces mots:
o Eh ! mon Dieu, non, monsieur, je ne suis pas fière. Si vous

aviez seulement cent mille écus,je vous épouserais très volontiers."

Telle fût la réponse que la femme de chambre rapporta sur-le-

champ à Croisilles, qui lui donna encore un louis pour sa peine,

v.
Cent mille écus, comme dit le proverbe, ne se trouvent pas

' dans le pas d'un âne," et si Croisilles eût été défiant, il eût pu

croire, en lisant la lettre de Mlle Godeau, qu'elle était folle ou

qu'elle se moquait de luii. Il ne pensa pourtant ni à l'un ni à l'autre ;
il ne vit rien autre chose, sinon que sa chère Julie l'aimait, qu'il

lui fallait cent mille écus, et il ne songea, dès ce moment, qu'à

tâcher de se les procurer.
Il possédait deux cents louis comptant, plus une maison qui,

comme je l'ai déjà dit, pouvait valoir une trentaine de mille francs.

Que faire ? Comment s'y prendre pour que ces trente-quatre

mille francs en devinssent tout à coup trois cent mille ? La pre-

mière idée qui vint à l'esprit du jeune homrne fut le trouver une

manière quelconque de jouer à croix ou pile toute sa fortune; mais

pqur cela, il fallait vendre la maison. Croisilles commença donc

par coller sur sa porte un écriteau portant que sa maison était à

vendre, puis, tout en rêvant à ce qu'il ferait de l'argent qu'il pour-

rait en tirer, il attendit un acheteur.


